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LETTRE OUVERTE AU FUTUR PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE

Nous sommes arrivés à un carrefour de crises : un péril écologique et social majeur guette l'humanité à échéance rapide et cette menace amplifie et accélère toutes les tensions à l'œuvre entre les hommes sur la planète. C'est une vérité effarante à dire et à reconnaître. L'irréversible est à notre seuil. Comment l'éviter ? Nous n'avons pas d'autre alternative que d'engager une vaste mutation économique, sociale et culturelle, en nous appuyant sur une mobilisation collective. Je propose qu'elle s'organise autour d'un « pacte écologique ». Un nouveau contrat pour une nouvelle donne.

Le moment est donc venu d'abattre vos cartes, mesdames et messieurs les candidats à la présidence de la République. Le temps de l'information, du débat, des controverses est révolu. Le temps est à l'action ! Tergiverser encore, ce serait s'obstiner dans le refus du réel, prolonger l'impuissance. Il faut sortir de l'hypocrisie. C'est l'heure de vérité, le temps de la cohérence. Vous devez affronter ce rendez-vous critique. Soit vous rejoignez le camp des cyniques, version Bush, et vous laissez la situation se dégrader encore, en vous accommodant d'illusions. Soit, au contraire, vous faites preuve de lucidité et de courage, c'est-à-dire d'une volonté sans faille, et, dans tous les domaines de l'action publique, vous faites de l'impératif écologique votre priorité pour interrompre la trajectoire folle d'une société en surrégime, pour parvenir à équilibrer bien-être et milieu de vie et pour éviter les drames sociaux qui se profilent.




L'épreuve du feu

Dans cette situation, une question s'impose : avec les citoyens qui partagent notre conviction, je vous demande, mesdames et messieurs les candidats, avec quels moyens allez-vous faire face à une crise qui, brusquement, nous fait changer de niveau dans l'échelle des problèmes de l'humanité ? Comment répondrez-vous aux multiples défis du changement climatique, de la crise énergétique, de l'extinction des espèces, de l'épuisement des ressources, de la raréfaction et de la contamination de l'eau potable, des pollutions chimiques, des maladies émergentes... et de leurs conséquences en termes de modes de production, de consommation, d'emploi, d'alimentation, de santé, de solidarité, de finances publiques, de fiscalité, d'urbanisation, d'aménagement du territoire, de transport, de logement, d'éducation, de fonctionnement démocratique, de recherche scientifique, d'immigration, d'aide aux pays du Sud ? Quel contenu allez-vous donner à votre politique pour que l'écologie, l'environnement, le développement durable, peu importe les intitulés, deviennent la base des choix économiques et sociaux, le déterminant majeur des politiques publiques, l'instrument privilégié de la régulation ? Comment allez-vous faire de l'impératif écologique le noyau dur du contrat collectif entre les hommes et les femmes de ce pays ?

Au moment où elle s'apprête à exercer un choix politique majeur en désignant un nouveau président de la République, la France a rendez-vous avec son avenir. Un vrai rendez-vous critique. Répondrez-vous présent, madame ou monsieur le futur président ?

Nous avons encore quelques atouts en main. Attention, nous ne les garderons pas longtemps ! C'est maintenant que tout se joue. C'est l'épreuve du feu. Il nous reste, selon les scientifiques, un petit créneau. Si nous voulons nous atteler à notre reprise en main avant qu'il ne soit trop tard, sans attendre je ne sais quel miracle technologique qui se produirait au cours des prochaines décennies, nous devons saisir cette étroite fenêtre d'opportunité. Ou bien les sociétés humaines décident d'entreprendre sérieusement la mutation à laquelle l'histoire les contraint, ou bien elles laissent au temps la liberté de leur dicter ce qui va changer et de leur imposer un monde implacable dans lequel elles devront survivre. L'avenir, notre avenir à tous, dépend de ce choix. Il aura le visage que le temps décidera de lui donner ou celui que les êtres humains, en conscience, choisiront de construire.






L'humanité dans l'éprouvette

Cela fait trente ans environ que la crise écologique est apparue au grand jour. Il aura fallu tout ce temps, en France comme ailleurs, pour que l'information sur sa gravité se diffuse dans l'ensemble des strates de la société. C'est désormais un fait scientifique central : l'espèce humaine risque une déstabilisation majeure car sa santé et ses activités dépendent du bon fonctionnement des écosystèmes et de ressources en abondance. Une telle phase était-elle nécessaire pour prendre en compte un phénomène aussi inédit et brutal ? Nous avons en tout cas perdu beaucoup de temps, sans doute parce que nous ne voulions pas y croire, ni renoncer à nos mirages, d'autant plus que la communauté scientifique tardait à venir étayer et conforter ce qui n'était, au début, qu'un faisceau de présomptions. Ces années perdues sont évidemment préjudiciables car, depuis, les phénomènes destructeurs se sont accélérés. La gravité de la crise globale s'est amplifiée, au point que certaines accusations traditionnelles de catastrophisme qui étaient proférées à l'encontre des écologistes passent désormais pour des débats éculés.

Au moins, maintenant, les choses sont claires : le temps du doute, du scepticisme et des polémiques est révolu. Aujourd'hui, nous savons, même si pour certains encore savoir n'est pas croire. La seule incertitude réside dans notre volonté et notre capacité d'agir. À vous de la lever, madame ou monsieur le futur président de la République, et cela dès le premier jour de votre élection. L'impératif écologique est devenu votre devoir le plus urgent et le plus décisif.

Depuis trente ans, le scénario se précise et le risque grandit. D'année en année, quasiment de jour en jour. J'ai tellement fait le tour de notre planète que j'ai en tête sa petitesse et sa vulnérabilité. Je ressens charnellement la fragilité des écosystèmes et l'imbrication de la communauté de destin entre les êtres humains, qu'ils soient chinois, peuls, amérindiens, aborigènes ou français. Chaque fois que la beauté naturelle est menacée de destruction, c'est pour moi comme si le sort de l'homme et sa dignité étaient en jeu. Mais il n'est plus besoin, je crois, de parcourir la terre des hommes pour s'apercevoir qu'elle est traumatisée. Aujourd'hui, cette réalité crève les yeux et chacun peut s'en pénétrer. D'hypothétique, le risque est devenu avéré. J'entends bien qu'on véhicule encore, ici et là, de sempiternels arguments fatalistes ou sceptiques auxquels les réponses scientifiques dénient pourtant toute pertinence. Oui, il y a toujours eu des cycles climatiques ou des mouvements d'extinction des espèces, mais jamais dans une échelle de temps aussi réduite qui va prendre tout le monde de court. Nous sommes entrés dans une expérience planétaire grandeur nature et c'est l'humanité qui se retrouve dans l'éprouvette. Tous les climatologues s'accordent pour estimer que, désormais, le climat est susceptible d'être soumis à de brusques effets d'emballements qui conduiraient au chaos. Il en est malheureusement des changements climatiques comme des autres maux de la planète. Ils ne se développent pas progressivement mais de manière quasi exponentielle, même si leurs multiples effets ne se voient pas encore dans toute leur ampleur.

Il faut vous en convaincre définitivement, madame ou monsieur le prochain président de la République : toutes les expertises dans toutes les disciplines vont dans le même sens, toutes les structures d'évaluation scientifiques dont la communauté internationale s'est dotée depuis de nombreuses années sonnent l'alarme et font état, chaque jour, de connaissances plus inquiétantes que la veille. Quelles que soient vos options politiques par ailleurs, vos croyances ou vos convictions, vous n'échapperez pas à la confrontation avec ce réel-là. Il est abrupt mais sans échappatoire.






L'âge d'or, c'est fini !

La crise ou, plus exactement, les crises multiformes et interdépendantes de la machine du vivant se font de plus en plus prégnantes. Leurs menaces se rapprochent de l'humain. La tragédie est-elle pour autant programmée ? Personne, moi pas plus que quiconque, n'est capable de dire si nous avons déjà franchi le seuil de l'irréversible. On sait néanmoins que demain, quand bien même nous arrêterions la croissance des émissions de gaz à effet de serre, le phénomène lié à la part anthropique du réchauffement climatique continuerait à opérer pendant des décennies, voire des siècles ou des millénaires, au prix de bouleversements naturels et sociaux considérables. Dans le domaine de la biodiversité, chaque disparition d'espèce constitue un préjudice inestimable pour l'humanité — selon les meilleurs spécialistes mondiaux qui ont lancé le 20 juillet 2006 un véritable cri de détresse, 12 % de toutes les espèces d'oiseaux, 23 % des mammifères, 25 % des conifères et 32 % des amphibiens sont actuellement menacés de disparition. C'est comme si nous abandonnions notre réservoir de secours. Les Nations unies ont récemment publié un volumineux rapport auquel plus d'un millier de scientifiques ont travaillé, le Millennium Ecosystem Assessment, qui établit que 60 % des services vitaux que les écosystèmes fournissent à l'humanité sont dégradés ou exploités de manière non rationnelle. La fin de l'âge d'or du pétrole et du gaz bon marché se précise : en 2004, les découvertes de pétrole n'ont pas représenté plus du quart de la consommation. La fertilité des sols s'affaiblit : six fois au cours des sept dernières années, la production céréalière mondiale a été inférieure à la consommation et il a fallu puiser dans des stocks qui reculent. L'air, l'eau, les sols et par la suite l'agriculture et les aliments héritent de molécules chimiques inédites susceptibles d'induire des cancers, des malformations ou des stérilités. On peut encore citer la baisse des ressources halieutiques, la raréfaction de l'eau douce dans quelques-uns des pays les plus peuplés, l'abaissement du niveau des nappes phréatiques, la montée de celui des mers, l'acidification des océans, le casse-tête du traitement des déchets, la disparition des forêts primaires... On apprend même aujourd'hui, par la rubrique des faits divers des journaux, que des bandes s'organisent pour dérober des métaux aussi banals que le cuivre ou le zinc parce que ceux-ci se font rares et deviennent donc précieux.

Tout indique que nous nous trouvons à la croisée des chemins. L'ère de l'abondance va se terminer. Celle de la rareté des ressources naturelles s'annonce. Un pas de plus dans la mauvaise direction, et l'irréparable peut se produire.






Une seule priorité SVP

Nous sommes à la fois responsables et victimes. Responsables des avancées du progrès et victimes de ses conséquences perverses. En voulant améliorer la condition humaine, l'humanité n'a pas pensé à mal au départ. Elle s'est même fait beaucoup de bien. Mais en se confondant avec la maximisation de la croissance matérielle, le progrès débouche sur un terrible malentendu. Voilà que, par absence de contrôle, par goût de l'excès, par emballement dans la démesure — le PIB mondial a été multiplié par sept en un demi-siècle ! —, les hommes se retrouvent beaucoup plus nombreux à consommer, à polluer, à peser infiniment plus sur le milieu de vie et les biens communs, avec des moyens techniques et productifs surpuissants. Cette croissance, de tous points de vue, n'est pas tenable. Nous vivons dans un espace limité. Comme d'anciennes civilisations, nous détruisons notre environnement à force d'en transgresser les limites. Jusqu'à la catastrophe ?

Parvenus à ce moment de l'histoire, nous pouvons légitimement être saisis d'angoisse. L'humanité a touché à quelque chose de phénoménal, qui n'est pas de l'ordre de l'humain mais de celui des grands équilibres naturels, notamment en ce qui concerne le climat. Quelque chose qui désormais la dépasse et lui échappe. D'une certaine façon, on est tenté de dire que la modernité a profané la sphère du sacré en outrepassant les limites imparties à l'humanité.

L'équation écologique vient s'ajouter à celles auxquelles l'humanité est confrontée, du brassage culturel à la mondialisation économique. Sauf que cette équation-là nous plonge dans une situation incomparablement plus tendue. Les conditions de vie à venir de l'humanité tout entière en dépendent. Il n'est plus excessif de penser que sa longévité, en tant qu'espèce, n'est plus garantie ! Madame ou monsieur le futur président de la République, l'impératif écologique n'est pas une priorité, c'est la priorité !






L'humanité qui se gave et l'humanité qui souffre

Dans quel contexte géopolitique les conséquences du changement climatique, celles de la raréfaction des hydrocarbures, de l'amenuisement des ressources et de la pénurie d'eau douce, ou encore celles liées à l'érosion de la biodiversité, vont-elles s'inscrire ? Le choc nous est promis à un moment où l'incertitude, les déséquilibres, les inégalités s'aggravent sur la planète. Dans les pays occidentaux, nous vivons avec le sentiment d'une paix relative, mais il ne s'agit que d'une illusion. Je peux en témoigner : quand on parcourt le monde, on s'aperçoit que les tensions s'accroissent et que les foyers de conflits potentiels sont immenses. Les raisons alimentaires, économiques, culturelles, idéologiques, religieuses ou historiques qui poussent à l'« ensauvagement » des populations, selon l'expression de la chercheuse Thérèse Delpech, deviennent de plus en plus nombreuses. L'humanité s'est scindée en deux mondes qui ne se comprennent plus. D'un côté se trouvent ceux qui ont tiré leur épingle du jeu et qui, dans un excès de frénésie consommatrice, n'ont plus d'autre repère que celui de posséder pour exister. De l'autre côté, il y a les damnés de la terre pour qui la difficulté se présente dès qu'ils commencent à respirer, et qui constituent la majorité de la population mondiale, l'immense famille des sans-espoir dont on continue, quoi qu'on en dise, à piller les ressources, qui subit les conséquences de nos activités, notamment les plus polluantes, et dont on a laminé les cultures — préjudice énorme ! — au profit d'une homogénéisation qui ne laisse, le plus souvent, que le vide du désarroi. Cette humanité souffre et n'en voit pas la fin.

Par le truchement de l'extension des moyens de communication et au contact de nuées de touristes au comportement parfois scandaleusement exhibitionniste, ces populations peuvent constater de visu les écarts et les disparités qui les séparent de celles qui s'en sortent et qui se « vautrent » dans l'outrance. Les frustrations sont gigantesques. La diffusion des images d'une opulence indécente exacerbe un profond sentiment d'injustice chez ceux qui parviennent à peine à se nourrir. Ils se sentent, non sans raison, exclus du festin. La communication planétaire qui devait rapprocher les hommes cristallise au contraire des rancœurs, qui ont tôt fait de se transformer en haine. Il faut le comprendre à défaut de l'approuver : dans ces conditions, la tentation est forte de céder aux sirènes d'un fondamentalisme religieux, d'un nationalisme exacerbé, d'un irrédentisme irrationnel. Ou de tout faire pour rejoindre les pays du Nord assimilés à la terre promise. Les voilà donc parmi nous, ceux dont parle si bien Octavio Paz à propos des migrants sud-américains, « ces gens de la périphérie, habitants des faubourgs de l'histoire [...], ces commensaux non invités, passés par l'entrée de service de l'Occident, ces intrus qui arrivent au spectacle de la modernité au moment où les lumières vont s'éteindre1 ». Il faudra faire avec.

Or, en Occident, nous continuons de raisonner en vase clos, à l'intérieur de frontières dont on refuse d'admettre qu'elles sont d'ores et déjà obsolètes. Il n'y a plus de centre ni de périphérie, il n'y a plus qu'une seule humanité sur une seule planète, soumise aux mêmes contraintes. Rien dans le contexte actuel ne nous permettra de réguler pacifiquement et raisonnablement les flux migratoires tant que nous nous accommoderons du fait qu'une poignée d'individus concentre entre ses mains des fortunes équivalentes aux revenus de centaines de millions de pauvres gens, tant que nous nous contenterons d'habiller notre hypocrisie d'un peu d'humanitaire pour oublier que des millions d'enfants meurent alors que les médicaments existent pour les soigner, tant que nous n'aiderons pas ces populations à trouver de bonnes raisons de se fixer sur leur territoire, pour qu'elles puissent vivre dignement chez elles au lieu de tenter désespérément d'y survivre ou d'y échapper. Ne suffirait-il pas de prendre un peu ici pour investir ce qui représenterait, là-bas, quelque chose d'énorme ?






Le couvercle sur la marmite

Soyons clairs sur l'état du monde que vous allez participer à gérer, madame ou monsieur le futur président de la République. Il est très malade et le plus grave reste à venir. Les bouleversements catastrophiques liés au changement climatique ou aux pénuries de ressources (la liste des dégâts est longue : appauvrissement des sols, extinction d'espèces, contamination des eaux, raréfaction énergétique, baisse des ressources halieutiques, ralentissement de la croissance des rendements agricoles, inondations, sécheresses, canicules, incendies, famines, tempêtes, cyclones, montée des eaux dans les deltas et sur les littoraux, désertification, déforestation, épidémies, exodes, « bidonvillisation » sauvage, déculturation massive, encouragement aux économies mafieuses...) frappent prioritairement cette part misérable d'humanité à laquelle, rappelons-le, se rattache le plus grand nombre des habitants de cette planète et qui, d'ici une ou deux générations, en constituera plus des trois quarts. S'il fallait retenir une raison pour changer la trajectoire que l'humanité a empruntée, elle serait là, dans cette souffrance intolérable, ce drame absolu et honteux qui est entré dans la banalité de notre quotidien télévisuel.

Il y a une autre raison d'agir, madame ou monsieur le prochain président de la République. Vous la trouverez cette fois dans le principe de réalité : l'ensemble des facteurs de la crise écologique se conjugue pour concourir à une insécurité généralisée, à coups de migrations massives, de déstabilisations régionales, de sacrifices de populations ou de catégories professionnelles, de fragilisation économique, de chômage forcé, de conflits pour l'accès aux ressources et d'épidémies émergentes. La crise écologique amplifie les crises latentes de l'humanité et elle va en générer de nouvelles. C'est donc bien sur elle qu'il faut agir en priorité. Rien ne serait pire, mesdames et messieurs les candidats, que de continuer à se chamailler sur des questions annexes en laissant bouillir la marmite avec le couvercle dessus.

Quant à ceux qui nous prédisent que le génie scientifique et technologique nous tirera de ce mauvais pas, ils ont raison et ils ont tort à la fois. Nous avons besoin du jaillissement de la créativité et de l'inventivité humaine pour aider l'humanité à conjuguer ses impératifs écologiques et sociaux mais, simultanément, c'est à la révision comportementale et sociétale de nos civilisations qu'il faut s'attacher. L'un ne permettra pas de faire l'économie de l'autre. N'imaginons pas une seule seconde qu'à l'horizon de plusieurs générations nous soyons capables de régler la machine climatique ou de compenser la perte d'espèces indispensables à l'équilibre de la vie sur la planète. Miser sur le génie humain, oui, assurément, s'il s'attache à résoudre l'équation de l'impossible à laquelle nous sommes confrontés, plutôt que de laisser la recherche scientifique et les technologies se développer dans la confusion et la dispersion, avec pour seule feuille de route notre immense avidité, notre terrible aveuglement ou, comme le dit Hubert Reeves, notre « fol enivrement2 ».

D'abord et avant tout, la société doit faire son autocritique et s'interroger sur son mode de développement. En même temps, chacun, quelle que soit la place qu'il occupe dans la société, doit prendre rendez-vous avec lui-même, une confrontation en conscience, afin de questionner le sens de son itinéraire, la dynamique de ses activités et, au bout du compte, sa finalité de vie.
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